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CURÉ  INTRUS. 

I-ii  Intrus,  interrogeanÇun  enfant  ; Qu’e(l-ce  que 

l’Eglife  ? 

L’Enfant.  L’Eglife  eft  l’affemblée  des  fidèles  , 
qui 

Il  fe  fait  un  grand  tumulte  a Voccafion  d'une 
fille  dévote  quune  troupe  de  jeunes  gens  traînent 
par  force  dans  VEglife.  L Intrus  leve  la  tete  z 
Qu’eft-ce  donc  que  ce  bruit? 

Un  des  jeunes  gens.  Monfieur , c’efl:  une  de  nos, 

dévotes  que  nous  amenons  au  catéchifme. 
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L’Intrus.  Bon  , bon  , allons , pas  tant  de  tapage, 
nous  fommes  dans  le  lieu  faint. 

Pendant  ce  tems4à  , quatre  ou  cinq  jeunes  gens 
yont  Je  pojîer  à la  porte  de  t'EgliJe , pour  em- 
pêcher  la  dévote  d'en  Jbrtir.  Celle-ci  efl  forcée  de 
prendre  place  dans  un  banc.  L'intrus  s'avance  vers 
elle -i  ù lui  dit  d'un  ton  doucereux:  Qu’avez-vous 
donc,  ma  fille?  Pourquoi  avez- vous  peut  de  moi 
je  ne  fuis  pas  un  loup. 

La  Dévote.  Tout  le  monde  n’en  convient  pas, 
monlieur.  Il  y a loup  &.  loup,  comme  il  y a brebis 

brebis. 

L’Intrus.  Oh  ! vous  êtes  favante. 

La  Dévote.  Monfieur,  il  ne  faut  pas  être  favante 
pour  favoir  que  moi , par  exemple , je  fuis  par  la 
grâce  de  Dieu  , une  de  fes  brebis,  ÔC  que  quelqu’un 
qui  viendroit  pour  déVorer  mon  ame,  pourroit  bien 
être  appelle  un  loup  pour  le  fpirituel. 

L’Intrus.  Je  fuis  donc  , félon  vous , un  loup  qui 
vient  pour  dévorer  votre  ame  ? 

La  Dévote.  Je  ne  dis  pas  cela,  monfieur,  mais 
je  pourrois  bien  le  penfer. 

L’Intrus  ( faifant  femblant  de  rire  ).  Allons,  al- 
lons, vous  êtes  une  méchante.  Il  fe  fait  un  mur^ 
mure  dans  V ajjejnhlée,  Jdmtrus  , frappant  fur  Jon 
bonnet  quarré.  Allons , qu’on  fe  taife  , s il  vous 
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plaît,*  puis  il  continue  de  parler  à la  fille.  Vous 
voyez,  ma  bonne  enfant,  que  je  ne  luis  pas  fait 
autrement  qu’un  autre  j je  porte  les  mêmes  habits 
que  votre  ancien  curé. 

La  Dévote.  Monfieur , il  y a long-tems  que  mon 
pere  m’a  appris  que  l’habit  ne  faifoit  pas  ie  moine. 
La  foutane  le  furplis  pourroient  bien  aufli  ne 
pas  faire  le  curé. 

L’intrus  ( avec  un  ton  de  colere  ).  Vous  êtes 
une  babillardc. 

La  Dévote.  Monlieur  , on  pouvait  bien  me  laifTer 
chez  moi , £c  vous,  vous  pouvez  bien  ne  pas  m’in- 
îerroger.  Je  réponds  à ce  que  vous  me  dites. 

L’Intrus  ( s’adoucilTant  ).  Tout  beau , tout  beau, 
ne  nous  fâchons  pas.  Il  fie  retourne  vers  l'enfant , 
ù continue  fies  interrogations.  Eh  bien , mon  en- 
fant 5 qu’eft-ee  que  i’Egüfe  ? 

L’Enfant.  L’Eglife  eft  raifemblée  des  fideles  qui 
font  profefiion  d’une  même  foi , fous  la  conduite 
des  pafteurs  légitimes,  &C  fur-tout  de  notre  faint 
Pcre  le  Pape. 

L’Intrus  ( s’adredant  à la  dévote  ) Eh  bien  , 
grande  hile  , vous  voyez  bien  que  je  n’ai  pas  un 
autre  catéchifme  que  votre  curé. 

La  Dévote.  Monlieur,  après  ie  reproche  que  vous 

A I 


(6) 

venez  de  me  faire  , je  ne  fais  trop  s’il  vous  fera  en- 
core plaifir  que  je  parle. 

L’Intrus.  Vous  penfez  encore  à cela  ! Bon,  ditey, 
dites. 

La  Dévote.  Je  ne  fais  plus  trop  ce  que  monfieur 
me  demandoit. 

L’Intrus.  Je  vous  difois  que  vous  pouviez  voir 
que  je  n’ai  pas  un  autre  catéchifme  que  M.  le  Noir  , 
votre  curé  d’avant  moi. 

La  Dévote.  Non , le  catéchifms  n’efl  pas  diffé- 
rent 5 favoir  s’il  en  fera  de  même  des  explications  ? 

L’Intrus,  Que  voulez- vous  dire  avec  vos  expli- 
cations. 

La  Dévote.  C’efl,  monfieur,  que  quand  M.  le 
Noir  nous  expliquoit  l’article  que  vous  venez  de  de- 
mander , il  s’adreffoit  à quelqu’un  de  nous , ôc  nous 
demandait  ce  qu’il  falloit  entendre  par  pafteurs  lé- 
gitimes ^ ÔC  il  nous  faifoit  répondre  que  les  pafieurs 
légitimes  étoient  ceux  qui  nous  étoieat  donnés  par 
l’Eglife. 

L’Intrus.  M.  le  Noir  vous  difoit  cela  pour  vous 
détourner  de  m’écouter,  quand  je  viendrois  en  fa 
place. 

La  Dévote.  Bon,  monfieur , il  y a plus  de  dix  ans 
que  M.  le  curé  nous  difoit  cela  ^ Sc  il  y a dix  ans , 
on  ae  penfoit  gueres  à vous , Dieu  merci.  Mais  il 
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parloît  alors  des  ptoteftans  qui  ont,  il  y a long" 
tems , chaire  leurs  vrais  pafteurs  pour  s’en  donner 
eux  mêmes  de  leur  façon.  Il  nous  difoit  donc  que 
nos  évêques  d’aujourd'hui  avoieqt  été  faits  evêques 
par  les  évêques  d’avant  eux  , 8c  qu’ils  avoient  ainü 
été  envoyés  pat  l’autorité  de  l’Eglife,  & que  nous 
remontions  ainli  jufqu’aux  apôtres;  que  pat  rapport 
aux  curés  , ils  étoient  envoyés  dans  les  puf'-'’|‘res 
par  les  évêques  légitimes  ; 8é  qu’ainfi , tant  les  eve- 
ques  que  les  curés , étoient  pafteurs  légitimes;  parce 
qu’ils  étoient  tous  envoyés  par  l'Egfife  ; au  lieu  que 
les  proteftans  avoient  rompu  la  chaîne,  en  fc  ai- 
fant  à eux  mêmes  des  pafteurs  félon  leur  fantaifie  ; 
qu’ainfi  , notre  Eglife  étoit  apoftolique,  Si  que  la 


leur  ne  l’étoit  pas. 

L’Intrus.  Oh!  c eft  que  les  proteftans  n’ont  pas 
l’ordination. 

La  Dévote.  M.  le  curé  nous  diftinguoit  tout  cela 
fort  clairement.  Il  diftinguoit  deux  défauts  dans  la 
miftion  des  miniftres  proteftans  ; le  premier  eft  le 
défaut  d’ordination  , en  ce  qu’ils  ne  font  or- 

donnés ^ ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , en  ce 
qu’ils  n’ont  point  pour  la  plupart , reçu  le  facre- 
ment  de  l’ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift  j le  fécond 
eft  le  défaut  d’autoiité  dans  ceux  qui  les  envoyenlj 
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en  ce  qu'ils  font  féparés  de  l’Eglife , qu!  a feule 
cette  autorité. 

L Intrus.  Oh!  il  y a bien  huit  jours  que  M.  le 
Noir  vous  a appris  tout  cela. 

La  Dévote.  Monheur , je  puis  bien  vous  mon- 
trer tout  cela  écrit  de  ma  main , tel  que  je  pou- 
vois  le  retenir,  il  y a au  moins  dix  ans. 

L Intrus.  Quoi  i vous  écriviez  tout  cela  de  mé- 
moire ? 

La  Devote.  Oui,  monfieur,  je  n’étois  pas  la 
feule. 

L Intrus.  Votre  cure  vouloit  donc  faire  de  vous 
des  favans  & des  favantes  ? 

La  Devote.  Au  moins,  il  ne  négiigeoit  rien  pour 
nous  inhruire  des  principes  de  la  religion  ^ ëc  il 
étoit  fécondé  par  une  demoifelle  fort  inftruite  elle- 
même  , qui  nous  formoit  dès  1 âge  le  plus  tendre. 

L’Intrus.  Vous  m’en  direz  tant  ! 

Un  jeune  homme.  Il  eft  certain  , monfieur,  que 
Il  nous  femmes  dans  1 ignorance , ce  n’eft  point  la 
faute  de  M.  notre  cure.  Au  refie , toutes  fes  pei- 
nes ne  font  point  perdues.  Je  ne  pouvois  pas,  moi , 
vous  dire  tout  cela,  aufii  bien  que  mademoifelle ; 
mais  je  me  fouviens  très-bien  qu’il  nous  l’a  expli- 
qué ainfi,  lors  de  notre  première  communion  que 
nous  avons  faite  enfemble. 


La  Dévote.  Je  regarde  donc  comme  certain , mon- 
fieiir,  d’après  l’aLitorité  de  ce  bon  prêtre  qui  ne  di- 
foit  rien  à la  légère , que  ce  qui  manque  aux  mi- 
nières proteèans , n’eft  pas  feulement  d’avoir  été 
ordonnés  , mais  bien  auHl  d’avoir  été  envoyés  par 
rEglife,'  au  lieu  que  nos  paiieurs  nous  font  venus 
jufqu’ici  par  fon  autorité.  C’eft  à vous  à voir  main- 
tenant ii  vous  reffemblez  aux  paèeurs  des  protef- 
tans , ou  bien  à ceux  que  nous  avions  avant  vous. 

L’Intrus.  Je  relTemble  à ceux  qui  vous  o.nt  gou- 
vernée avant  moi.  Je  luis  prêtre  comme  eux. 

La  Dévote.  Oui  ,*  mais  êtes-vous  envoyé  co.mme 
eux  par  l’Eolife  ? 

Maître  Pierre.  Voilà  le  nœud. 

L’Intrus.  J’ai  été  envoyé  par  notre  évêque. 

La  D évote.  Et  votre  évêque,  monlieiir,  qui  Ta 
envoyé  ? 

L’Intrus.  Il  a été  facré  par  l’évêque  d’Aumn  qui 
lui  a donné  fa  milTion. 

La  Dévote.  Mais , qui  avoir  donné  à un  fmple 
évêque,  qui  encore  s’étoir  démis , le  pouvoir  d’en- 
voyer d’autres  évêques  par- tout?  car  un  évêque  par- 
ticulier n’a  jamais  eu  ce  pouvoir. 

L Intrus.  Ell-ce  que  vous  ne  favez  pas  qu’il  avoir 
été  député  à cet  effet  par  l’aiLmblée  nationale  ? 

La  Dévote.  Je  favois  bien  que  vous  aviez  beau 
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reculer,  qu’il  faudroit  enfin  en  revenir  à cette  alTem- 
blée  nationale.  Ceft  donc,  monfieur,  de  l’afiemblée 
nationale  que  vous  avez  reçu  vos  pouvoirs?  Mais,eft* 
ce  à l’alTembiée  nationale  que  Jefus^hrift  a donné 
le  pouvoir  de  donner  des  miniftres  a Ton  Eglife  ? 

L’Intrus.  Mais  étiez-vous  mieux,  quand  c’étoïc 
les  roii  qui  nommoient  Ibuvent  à la  recommandation 
de 

La  Dévote.  Monfieur  , Vous  ne  m’amuferez  pas 
avec  cela.  Cétoit  le  roi  qui  nommoit  , SC  cela, 
par  le  conrcnterrîent  de  l’Eglife  ^ mais  c étoit  le  pape 
qui  confirmoic  la  nomination  du  roi  £>C  qui  éta- 
bliflbit  les  évêques.  Quant  à ce  que  vous  voulez  dire 
des  mauvais  choix  qui  fie  faifoient  par  des  recom- 
mandations, en  fiommes-nous  mieux  aujourd’hui  avec 
tous  les  beaux  choix  de  vos  éleâreurs  ? Pour  dire  que 
nous  fommes  encore  pis , cela  ne  valoit  pas  la  peine 
de  tout  renverfer.  Ceft  une  permifllon  de  Dieu  qu  il 
y ait  toujours  eu  de  bons  de  mauvais  prêtres. 
C’étoit  à vous  , monfieur , à être  un  bon  prêtre  dans 
l’Eglife  de  Dieu , Sc  à nous  à prier  Dieu  de  dimi- 
nuer les  ficandales  qui  défolent  l’EgUfe , fiins  nous 
mêler  de  ce  qui  n’eft  point  à notre  charge.  Tout 
ce  que  je  fais,  ceft  que  nos  anciens  prêtres  étoient 
de  vrais  pafteurs  envoyés  de  l’Eglife  , 8C  que  vous  , 
meftieurs , vous  n êtes  envoyés  que  par  les  hommes. 
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1,’întrus.  Ho  ! ho  ! vous  parlez  comme  un  livre. 

La  Dévote.  Monfieur,  je  parle  comme  on  me 
l’a  appris.  Notre  curé  qui  étoit  un  très-bon  prê- 
tre y à qui  je  défie  de  rien  reprocher  , gémiirolc 
bien  autant  que  peribnne  y qu'il  y en  eût  de  mau- 
vaisÿ  mais  il  ne  nous  commandoit  p>as  , au  con- 
traire y il  nous  defendoit  de  juger  les  autres.  Il 
difoit  que  le  mélange  des  bons  oC  des  mauvais , 
eft  dans  les  deffeins  de  Dieu  toujours  adorables , Sc 
que  ce  mélange  fc  trouve  parmi  les  prêtres , comme 
parmi  les  fideles  ÿ mais  il  nvous  difoit  sufli  que  les 
mauvais  prêtres  n’éroient  mauvais  que  j'cur  eux , li 
l’on  ne  Divoit  pas  leurs  mauvais  exemples  ^ 5C 
qu’un  mauvais  prêtre  donnoit  de  bonnes  abfolu- 
tioDS , parce  qu’il  étoit  revêtu  de  l’autorité  de  Jcflis- 
Chrift. 

L’Intrus.  Eh  bien  ! nous  fouîmes  aufii  revêtus 
de  l’autorité  de  J.  C. 

La  Dévote.  Cela  feroir  bon  , fi  vous  étiez  entrés 
par  la  porte,  fi  vous  aviez  reçu  votre  commiffiori 
de  l’Eglife.  C’efl-14  qu’il  en  faut  revenir.  Du  refie, 
que  les  pafieurs  fe  conduifent  bien  ou  mal,  c’efi: 
un  article  à part  ÿ 6C  de  ce  côré-là  , nous  vous  en 
dirions  encore  plus  que  vous  n’en  voudriez  enten- 
dre. 
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L’Intrus.  Mademoifelle,  fi  votre  évêque  revient  5 
il  faudra  qu’il  vous  fd(Te  fon  grand  vicaire. 

La  Dévote.  Monfieur , fi  notre  évêque  6c  notre 
curé  reviennent,  ce  fera  une  très-bonne  chofe.  Je 
les  écouterai  avec  beaucoup  de  refpeâ: , comme  les 
vrais  & légitimes  miniltres  de  J.  G. , & il  ne  fau- 
dra pas  me  traîner  par  force,  pour  m’avoir  à leurs 
catéchiimes. 

L’Intrus  ( avec  un  ris  forcé  ).  Allons  , allons , 
vous  en  favez  long,  mademoifelle. 

Maître  Pierre  ( tout  bas  , à fon  voifin  ).  Diantre, 
cette  dévote-là  lui  donnera  du  fil  à retordre. 

L’Intrus  ( à l’enfant  ).  Allons,  mon  enfant , con- 
tinuons. Qui  eli  le  chef  de  l’Eglife  ? 

L’Enfant.  Notre  Seigneur  J.  C. 

L’Intrus  ( interrogeant  toujours  l’enfant  ).  Eh 
bien  ! pourriez  - vous  me  dire  ce  que  c’eit  qu’un 
chef  ? 

( L’Enfant  regarde  par  terre , ne  répond  pas.  ) 

Lfintrus.  Il  faut  donc  demander  cela  à quelque 
perfonne  plus  avancée.  Allons,  qui  efi-ce  qui  répond 
à cela  ? 

( Perfanne  ne  répond.  ) 

Le  Magifier.  Monfieur,  il  faut  demander  cela  a 
notre  dévote. 

L’intrus.  Eh  bien  ! répondez , vous , magificr. 
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Maître  Pierre  ( tout  bas  à Ton  voKin  ).  îî  n'oih 
plus  revenir  à fa  dévote.  Il  a peur  quelle  ne  le  mette 
à ÿuià-. 

Le  Magifter.  Un  chef,  monfieur,  c’eû  celui  qui 
efl  a la  tere  d une  maitbn , d un  attelier , d’un  corps , 
& qui  régit  6c  commande.  Un  générai  d’armée  , 
par  exemple,  eft  chef  de  l’armée,  5c  moi,  je  fuis 
chef  de  mon  école. 

L Intrus.  Pourquoi  dires  - vous  donc  que  Jefus- 
Chrift  ell  le  chef  de  fon  Eglife  , puifqu’il  n’eft  plus 
là  pour  la  conduire  ? 

Le  Magiller.  Il  me  femble  avoir  lu  quelque  part 
que  Jefus-Chrilteft  le  chef  de  l’Eglife  , parce  que 
c eil  lui  qui  l’a  établie  , ôc  qu’il  la  conduit  inté- 
rieurement par  fon  Efprit  faint. 

L’Intrus.  Mais  vous  dites  qu’un  chef  eh;  celui 
qui  commande.  Comment  Jefus-Chrih  commande- 
t-il  à fon  Eglife  , puifqu’il  n’eft  pas  fur  la  terre  ? 

Le  Magiller.  Vous  m’en  demanderez  tant  qu’à 
îa  fin  je  ne  faurai  plus  trop  que  vous  répondre... 
Allons,  aidez-moi,  mademoifelle  Gertrude. 

L Intrus.  Qui  efi  cette  demojfeJle  Gertrude  ? 

Le  Magiller.  C’ell  notre  dévote,  monlieur. 

L’Intrus.  Eh  bien!  voyons  donc,  mademoifelle 
Gertrude. 
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La  Dévote.  Vous  demandiez,  raonfieur',  fi,... 


comment 

L’Intrus.  Je  demandois,  mademoîfellc  Gertrude  , 
comment  J.  C.  commande  à Ton  Egiifir. 

La  Dévote.  Monlieur,  il  ne  lui  commande  pas 
par  lui-même,  linon  par  les  commandemens  qu’il 
lui  a lailTés  avant  de  retourner  au  Ciel.  Mats  il 
lui  commande  par  les  horrirnes  qu  il  a établis , Sv 
à qui  i!  a donné  pouvoir  d’en  établir  d’autres  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde.  Delà  vient  que  ceux  qui, 
comme  les  protefians , n’ont  point  de  palleurs  éta- 
blis par  l’Eglife  , ne  font  point  commandés  par 
Jefus-Chrill,  &.  ne  peuvent  pas  dire  qu’ils  ont  J.  C. 
pour  chef. 

Maître  Pierre  , ( bas  ) . Attrape  encore  cela  en 
pa  fiant. 

L’întrtis.  Il  faut  avancer.  Voyons,  mon  En- 
fant. L/Egliie  u’a^t-elle  pas  fur  la  terre  un  Chef 


viiible  ? 

l.’Enfjnt.  Oui  , le  Pape  eft  fur  la  terre  le 
Chef  vifiblc  de  rEglife  , le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrifi. 

L’Intrus,  (croyant  embarrafier  la  Dévote).  Hé 
bien  ! notre  lavante  , dites  - moi , je  vous  prie  , 
eft  ce  que  les  Evêques  6c  les  autres  Palleurs  ne 
font  point  aufii  les  Vicaires  de  Jcfas-Ciirifi  ? 


( ÏS  ) 

La  Dévote.  Je  ne  me  pique  pas  d’être  favante, 
Moniîeur  ^ mais  puifqu’il  faut  vous  répondre  , je 
vous  répéterai  avec  fiæplicité  ce  que  m’ont  appris 
mes  Pafteurs.  L’Evêque  eft  Chef  de  fon  Diocefej 
le  Curé  eft  Chef  de  fa  Paroille.  Ils  font  l’un  6c 
l’autre  Vicaires  de  Jefus-Chrift  dans  la  portion  de 
l’Eglilê  qui  leur  eft  confiée,  parce  qu’ils  y tiennent 
là  place. 

L’Intrus.  Comment  donc  no  donne-t-on  le  nom 
de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  qu’au  Pape  ? 

La  Dévote.  Parce  qu’il  eft  fon  Vicaire  par  toute 
l’Eglife,  6c  qu’il  la  gouverne  avec  une  fouveraiae 
autorité  fuivant  les  paroles  de  plufieurs  Conciles  . 
au  lieu  que  l’Evêque  ne  gouverne  qu’une  partie  du 
Troupeau  dans  la  dépendance  du  Pape  , 8c  le 
Curé  une  portion  encore  plus  bornée  dans  la  dé- 
pendance de  l’Evêque. 

L’Intrus.  Voilà  de  la  Théologie , vraiment  ! Ah! 
ma  bonne  Enfant , il  y auroic  bien  des  chofes  à dire 
à tout  cela. 

M oître  Pierre  , ( tout  bas  ).  Que  ne  les  dites- 
vous  donc 

L’Intrus.  Mais  il  fuffic  que  vous  conveniez  que  je 
fuis  Vicaire  de  Jefus-Chrift  dans  ma  ParoilTe,  comme 
le  Pape  l’eft  dans  toute  l’Eglife. 

La  Dévote,  J’eti  conriendroîs  fi  vous  étiez  Paf- 
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j.eur  légitime.  Encore  ne  le  feriez^vous  que  dans 
la  dépendance  du  Pape  d’abord  , emuite  de 
i’Evêqtie.  Mais  permettez-moi  de  vous  faire  une 
petite  quemon.  Pourquoi  êtes-vous  (i  jaloux  de 
cette  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrid  dans  votre 
paroiffe  ? 

L’Intrus.  C’ed  qu'étant  Vicaire  de  Jefus-Chrifl 

tenant  fa  place  , vous  devez  m’écouter  comme 
vous  écouteriez  Jefus-Chrift,  m’obéir  comme  vous 
obéiriez  à Jefus  Chrift. 

La  Dévote.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  entendre 
dire  cela  , Monfieur.  Mais  puifque  le  Pape  eft  le 
premier  6c  le  plus  grand  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
vous  devez , à plus  forte  raifon , auffi  l’écou- 
ter Sc  lui  obéir  5 comme  vous  feriez  à Jefus-Chrift 
jui-même. 

L’Intrus.  Qui  vous  dit  le  contraire  ? 

La  Dévote.  Mais  il  me  femble  que  c’eft  vous, 
Monfieur  ^ car  vous  dites  à tout  le  monde  que 
vous  navez  pas  fait  mal  en  jurant.  N’eft-ce  pas 
cependant  faire  mal  , que  de  jurer^  de  défobéir  à 
quelqu’un  à qui  on  reconnoît^  devoir  l’obéiftance? 
Choififtez  donc  , ou  de  dire  que  vous  ne  devez 
pas  l’obéiffance  au  Pape  , ou  d’avouer  que  vous 
ne  deviez  pas  jurer  de  ne  pas  lui  obéir. 


L’intruSe 


( 17  ) 

L’Intrus.  Qui  vous  a dit  que  j’avois  juré  de 
ne  pas  obéir  au  Pape  ? 

La  Dévote.  N’avez- vous  pas  juré  de  maintCLiir 
de  toutes  vos  forces  Ja  Conflitution  ? 

L’Intrus.  Vraiment  oui , comme  tout  bon  Pa’ 
triote  eft  tenu  de  le  faire. 

La  Dévote.  Eh  bien  ! cette  Conftitution  défend 
à tout  Français , Evêque  , Prêtre  ou  fimple  fidele 
d’obéir  au  Pape. 

L’Intrus.  Comment  cela  ? 

La  Dévote.  La  Conftitution  ne  défend  - elle 
pas  à tout  Français  de  recevoir  les  ordres  de  tout 
Evêque  ou  Archevêque  qui  n’efi:  pas  en  France  j 
& le  Pape  a’eft-il  pas  hors  de  la  France  ? 

L’Intrus.  Petite  Théologienne  , apprenez  que 
l’article  excepte  l’unité  de  Commnnion  avec  le 
Pape. 

La  Dévote.  Pourquoi  excepter  l’uniié’de  Com- 
munion , & ne  pas  excepter  robéillance  , puifque 
l’une  efl:  d’obligation  comme  l’autre  ? Cette  excep- 
tion eft  contre  vous. 

L’Intrus.  Faites-vous  mieux  entendre. 

La  Dévote.  Le  Pape  eft  Evêque  de  Rome,  5c 
Rome  n’eft  pas  en  France. 

L’Intrus,  Belle  découverte  ! 

^ La  Dévote.  L’article  qui  dit  de  n’obéir  à au- 
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cuti  Evêque  hors  de  France  , défend  donc  d’obéir 
au  Pape  auffi  bien  qu’aux  autres  Evêques  étran- 
gers 5 puirqii’ii  n’en  excepte  pas  le  Pape.  Vous 
dites  que  l'article  excepte  l unité  de  Communion 
avec  le  Saint  Pere  : pourquoi  cette  exception  ? 
parce  qu’on  veut  conferver  la  Communion  avec 
lui  , c’eft-à-dire  , être  toujours  en  communion  avec 
lui , pour  les  chofes  fpirituellcs.  Si  l’on  vouloit  de 
même  lui  conferver  l’obeifTancc  ^ il  falloit  donc  autîi 
réferver  cette  obcilfance  , & dire  : fans  préjudice 
à l’obéilfance  qu’on  doit  à notre  Saint  Pere  le 
Pape  , ÔC  à la  Communion  à entretenir  avec 

lui. 

L’Intrus.  Tout  cela  ne  (ignlfie  pas  grand  chofe. 

M.  le  Procureur  de  la  Commune.  Il  me  pa- 
roît  à moi , Monfieur , que  j’entends  fort  bien  ce 
que  dit  Madcmoifelle  Sc  que  cela  lignifie  que  , fi 
l’on  eût  voulu  iailfer  la  liberté  de  1 obeilfance  au 
Pape  , comme  on  laifle  la  liberté  de  communiquer 
avec  lui  pour  les  chofes  fpirkuelles  , on  auroit 
excepté  l’un  tout  comme  i autre  j de  lu  defenle 
qu’on  fait  d’obéir  à aucun  Evêque  étranger  ,•  on 
auroit  dit  en  un  mot  que  le  Pape  n’étoit  pas  com- 
pris dans  ces  Evêques  etrangers  ; ni  pour  lobéifi 
fance  qui  lui  efli  due  , ni  pour  l’unité  de  Com- 
munion qu’on  doit  toujours  entretenir  avec  lui, 
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comme  tout  Fidele  catholîcjiie  ell  tenu  de  le 
faire. 

L’Intrus.  Vous  favez  bien  que  l’AlTemblée  natio- 
nale a déclaré  Iblemnelleinent  qu’elle  entendoit  con~ 
lervcr  la  Religion  Catholique , Apoftolique  êc  Ro- 
maine y dans  toute  la  pureté  j ôc  qu’elle  regardoic 
toujours  le  Pape  comme  le  Chef  viüble  de  l’Eglilè  ÔC 
le  Vicaire  de  JefjS'Chrid:.  J’ai  moi-même  cent  fois 
proreUé  la  môme  chofe.  Il  n’y  a que  de  mauvais 
citoyens  qui  cherchent  à inquiéter  les  autres  fur  tout 
cela. 

La  Dévote.  Monfîeur  , on  peut  très-bien  être 
bon  catholique,  fans  être  mauvais  citoyen.  Quant 
à ce  que  vous  dires  que  l’Airemb'ée  rcconnoit  le 
Souverain  Pontife  pour  vrai  chef  de  l’Eglife  âc  vi- 
caire de  JeluS'Chrift  , ce  n efl  point  alfez  de  le 
dire.  Il  me  paroît  clair  qu’un  chef  à qui  on  ne 
veut  pas  obéir,  n’ell:  point  un  chef,  Ôc  que  lui 
en  donner  le  nom  f c cft  a - peu  - près  le  moquer 
de  lui. 

M.  le  Procureur  de  la  Cominune.  II  me  lemble 
efFedivement  que  ma  femine , mes  enfans  Sc  mes 
domeftiques  aiiroient  beau  me  dire  que  je  fuis  le 
chef  de  ma  maifon  , il  perfonne  d’eux  ne  vouloir 
m écouter , obéir  à mes  ordres. 

Il  me  lèmble  encore  que  j ai  un  atelier  où  j’occupe 
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trente  ou  quarante  ouvriers  ; que  i’ai  établi  un  homme 
pour  en  être  le  chef,  & que  je  ferois  nd.cule  de  dire 
à tous  ces  gens -là  : » voilà  votre  chef  , mais 
vous  ne  vous  embarrafl'erez  pas  de  ce  qu  i vous 
dira.  Vous  ferez  chacun  à votre  volonté».  Ln  cie 

doit  être  obéi  , cela  eli  affez  elair. 

L’Intrus.  Mais  je  vous  ai  dit  que  je  ne  pretendois 

pas  manquer  d’obéiffance  au  Pape.  ^ 

Le  Procureur  de  la  Commune,  (en  riant).  Ce- 
pendant , Monfieur , il  y a là  quelque  chofe  qui 
Lchiffone.  J’ai  vu  le  Bref  du  Pape.  Il  vous  y 
ordonne  de  rétraaer  votre  ferment,  & vous  dé- 
fend d’accepter  la  cure  d'un  autre , 5c  de  P°"" 
pour  curé.  Vous  favez  bien  que  vous  n obeill-z  , 

à l’un  n ni  à l’aetre. 

L’intrus.  Bon  ! ce  Bref  du  Pape  n’eft  quune  in- 

Prncureur  de  la  Commune.  Monfieur  s 
on  a'  pu  nous  dire  cela  d’abord;  nnais  aujourdhi, 
à l’Allémblée  même,  on  n’a  plus  de  doute  la-ddfus 

;lfêtes  vous-même  convenu,  l’au^ 

„oi,que  ce  B-f  — oi:  ;rê.é  ac- 

i V«n.mb»  N.—.  , K V"  7»" 

fie  loi  en  France.  Mais  pour  vous  dire  franche 
mem  ma  penfée  , j’ai  bien  de  la  peine  a croire  que 
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Jefus-Chrift  ait  voulu  afrujeitir  le  Pape  à toutes  ces 
formalités-là.  Ce  feroit  réduire  le  pouvoir  de  lier 
êc  de  délier  qu’il  a donné  à Tes  Apôtres  à-peu  près 
à rien.  Tout  çà  a du  louche , toutçà  a du  louche. 

L’Intrus.  Avec  tout  cela  , notre  Catéchifme  n’a- 
vance pas.  (à  l’Enfant)  : allons,  mon  enfant,  il 
y a allez  long  tems  que  vous  êtes  droit , affeyez-vous. 
Vous  , ma  hile  , levez-vous. 

^ ( La  petite  Fille  fe  leve  , fait  le  figue  de  la  croix  ; 
l’Intrus  lui  demande)  : y a-t  il  plufieurs  Eglifes  ? 
( La  petite  hile  ).  Non  , il  n’y  a qu’une  feule  6c 
véritable  Eglife  , hors  laquelle  il  n’y  a point  de 
falut. 

L’Intrus.  Que  veut  dire  cela  : hors  laquelle  il 
n’y  a point  de  fa  lut  ? 

La  Dévote  ( tout  bas , à l’Enfant  ).  Cela  veut 
dire  qu’on  ne  peut  être  fauvé  hors  de  l’Eglife. 

( L’Enfant  répété.  ) Cela  veut  dire  qu’on  ne  peut 
être  fauve  hors  de  l’Eglife. 

L’Intrus.  Fort  bien  , mon  enfant.  Vous  répondez 
comme  une  petite  femme.  Allons , que  je  vous  donne 
une  belle  image.  Tenez,  vous  la  garderez  pour  vous 
fouvenir  de  moi. 

L’Enfant  ( faifant  une  révérence  , 8c  baifant  la 
main).  Je  vous  remercie  bien,  Monfieur. 

L’Intrus.  Vous  entendez  donc  bien  , mes  amis  > 
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à c[uoi  l’on  s’cxpofe  quand  on  ne  vient  pas  a lE^ 
glile  J puifque  ^ hors  de  l’Egliie  ^ on  ne  peut  être 
fauve. 

Un  Jeune-homme ( de  dix-huit  ansj.  ha!  ha!  ha/ 
ha  ! ha  ! 

L’Intrus.  Qu’avez-vous  à rir»  ? 

Le  Jeune-homme.  Monfieur , ha  ! ha  / ha  / 

L’Intrus.  Hé  bien  , cela  finira-t-il  ? 

Le  Jeune-homme.  Monfieur,  je  ris  , ah  ! ha  ! 

ha  / je  ris qu’il  femble  que  vous 

nous  prenez  pour  des  dindons.  ( On  éclate  de  rire 
dans  toute  l’Eglife  ). 

L’Intrus  ( pouffant  un  rouge  ).  Eh  , pourquoi 
cela  ? 

Le  Jeune  - homme.  C’efi  que  vous  voulez  nous 
faire  accroire  que  des  vefiies  Ibnt  des  lanternes.  Ha  ! 
ha  ! ha  ! ha  ! 

L’Intrus.  Comment  cela  ? 

Le  jeune-homme.  Vous  croyez  abfolument  que 
nous  fommes  bien  peu  inllruits  ; Monfieur.  Ce  neft 
pas  de  cette  Eglife-ci , de  ce  bâtiment  de  pierres  où 
nous  nous  affemblons  pour  prier  , qu’il  s’agit  dans 
le  Catéchifme,'  mais  de  la  véritable  Eglife  de  jefus- 
chrilt , qui  eff  la  fociété  des  Fideles  répandue  par 
tout  le  monde.  C’eft  hors  de  cette  Ibciete-la  qu  il  n y 
a pas  de  falut.  De  vrai,  Monfieur,  fi  j’étois  perclus 
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de  tous  mes  membres , 5c  que  je  ne  pufTe  jamais 
venir  à l’Eglifc,  ed-ce  que  je  ne  pourrois  pas  être 
fauve  J pourvu  que  je  fois  de  la  focieté  des  fideies 
catholiques  ? 

Llntrus,  Cela  feroit  dUïerent.  Si  vous  ne  pouviez 
venir  à l’Eglife  , vous  n’y  ferlez  pas  obligé.  A l’im- 
poflîble  nul  n’ed  tenu. 

Le  jeune-homme.  Mais  s’il  venoit  ici  des  Protef- 
tans  nous  prendre  notre  EgÜfe  , ferois-je  obligé  dy 
venir  avec  eux  pour  être  fauve  l 

L’Intrus.  Ho  5 II  l’Eglife  étoit  aux  Proteflans  ^ 
non  y mais  nous  ne  femmes  pas  Proteftans. 

La  Dévote  , ( tout  bas  ).  Mais  fi  vous  ns  valez 
pas  beaucoup  mieux  , fi  vous  êtes  fchifmatiqiies, 
je  crois  qu’il  y aurolt  bien  autant  de  mal  que  de  bien 
à vous  fuivre  dans  l’Eglife. 

I, Intrus.  Je  crois  que  Mademoifelle  dit  quelque 
chofe.  Voudroit-elis  bien  nous  faire  part  de  fes  ré- 
ilexions  ? 

La  Dévote.  Je  dis , Monficur-  que  fi  vous  nous  ai- 
feniblez  dans  le  fchifme  , 5c  li  vous  nous  voulez  fc- 
parer  de  la  vraie  Eglife  , hors  laquelle  il  n y a pas 
de  falut , on  ne  fera  pas  beaucoup  mieux  avec  vous 
qu’avec  les  Protefîans  i 5c  voüà  pourquoi  je  refufe 
de  venir  à l’Egliie,  où,  Dieu  foit  béni,  je  ne  ne- 
gligeois  jamais  de  me  rendre  auffi  iouvent  que  je 
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le  pouvoîs  J tant  que  nous  avons  eu  notre  véritable 
pafteur. 

L’Intrus  ( tout  fâché  ).  Rêverie  de  dévote.  Al- 
lons, avançons (à  l’enfant  ) : Voyons,  mon 

petit  ange  , continuons. 

Un  bon  Pere  de  farràlle.  Monfieur,  avant  d’aller 
plus  loin , j’aurois  une  petite  queflion  à vous  faire. 
11  n’y  a donc  qu’une  feule  & véritable  Eglife  ? 

L’Intrus.  Vb^aiment  non. 

Le  bon  Pcre  de  famille.  Cependant,  monfîeur, 
je  vois  ici  deux  Eglifes  aéfuellement.  Il  y a deux 
c^ê|ues  par-tout,  & prefque  par-tout  deux  curés* 
Laquelle  de  ces  deux  Eglifes  dl  la  véritable  ? 

L’Intrus.  Mais  non,  il  n’y  a pas  deux  Eglifes. 
C’ellque  ces  mefTieurs  fe  font  entêtés.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  d’une  autre  Eglife  qu’eux. 

Le  bon  Pere  de  famille.  Ah!  monlîeur,  vous  avez 
beau  dire  il  y a une  Eglife  dont  vous  êtes  curé  , 
& une  Eglife  dont  M.  le  Noir  eft  curé.  Il  a fes 
gens  , bc  vous  les  vôtres.  Il  vous  condamne^  il  fe 
fepare  de  vous,'  il  dit  que  vos  abfolutions  font  nul- 
les  ^ vous  dites  qu’elles  font  bonnes,'  il  dit  qu’il  rc- 
connoit  l’ancien  évêque^  vous  dites  que  vous  recevez 
le  nouveau.  Voilà  bien  deux  Eglifes  ou  deux  focié- 
tés  très-diiTérenrss.  J’en  reviens  à demander  laquelle 
eft  la  véritable. 
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L Intrus.  Non , non  ,*  nous  ne  fal/bns  pas  deux 
Egüfes. 

Le  bon  Pere  de  famille.  Vous  croyez  donc  que 
M.  le  Noir  y notre  ancien  curé  , eft  toujours  dans 
la  véritable  Eglife  ? 

L’Intrus.  Eh,  vraiment  oui j tout  cela  neft  que 
di/putc. 

Le  bon  Pere  de  famille^  Nous  pouvons  donc  être 
(auvés  en  le  fuivant? 

L’Intrus.  Oui. 

Le  bon  Pere  de  famille.  Eh  bien,  monheur,  ii'^ 
nous  dit,  lui , que  vous  n’êtes  pas  de  la  vraie  Eglife, 
& qu  on  ne  peut  pas  être  fauve  en  vous  fuivanr. 
J’aime  nneux  prendre  le  parti  le  plus  fur,  fuivre 
M.  le  Noir , puilque  vous  convenez  que  je  puis  le 
fuivre  fans  danger. 

Maître  Pierre.  C’eh  bien  raifonné , cela  ! 

L Intrus.  Allons , nous  n’en  finirions  pas.  Dites , 
mon  enfant:  quelle  eh  cette  véritable  Eglife? 

La  petite  fille.  L'Eglife  catholique,  apofiolique 
& romaine. 

Le  Jeune-homme  ( bas  ).  Là , voilà  ce  qtie  je 
lui  difois  : que  l’Eglife  dont  il  s’agit,  n’efl  pas  l’E- 
glife  ou  nous  venons  prier  Dieu  , mais  l Eglife  ca- 
tholique, apofiolique  & romaine , hors  laquelle  il 
ti’y  a point  de  falut. 
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L’inîrus.  Les  hérétiques  & ceux  qui  font  fépa- 
rés  de  l’EgUte,  ns  pourront  donc  pas  être  fauves? 

La  petite  Fille.  Non  y pendant  qu  ils  demeure- 
ront dans  leur  héréiie  Sc  leur  feparation  y ils  ne 
pourront  pas  être  fauves. 

L’Intrus.  Vous  voyez  donc  que  ceux  qui  fe  fé  ■ 
parent  de  1 Eglife  pour  faire  bande  a part)  ne  peu- 
vent pas  être  fauves  5 pendant  tout  le  tems  quils 
demeureront  aiaü  féparés. 

La  Dévote  ( bas  ).  C’eft  ce  que  nous  difons. 
Mais,  qui  fait  bande  à part?  ne  font-ce  pas  les 
intrus  ? 

L’Intrus.  Mademoifelle  parle  encore  bas.  Dites 
donc  haut  ce  que  vous  avez  à dire , mademoifelle 
Gertrude.  Vous  dites  de  fi  bonnes  chofes,  qu’on  ne 
fe  bile  pas  de  vous  entendre. 

Maître  Pierre  ( bas  ).  Ho  ! il  voudroit  qu’elle  ne 
dît  pas  de  |f  bonnes  chofes.  Il  ne  s attendoit  pas 

à être  fi  bien  reraouché. 

L’Intrus.  Allons,  mademoifelle  , allons,  ne  vous 

lalTez  pas  de  nous  inftruire. 

La  Dévote.  Monlieur,ie  ne  me  fuis  jamais  donné 
îe  ton  d’nfrulre,  fnon  les  enfans  que  M.  le  curé 
vouloit  bien  m’envoyer  pour  les  préparer  à leur 
première  communion,  à qui  je  repetols  les  expli 
•cations  que  je  lui  avois  entendu  faire  à lui-  même. 
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Miis  puirque  vous  me  permettc'z  de  parler , pour 
cclaircir  des  chofes  fi  intéreflantcs , je  dis  qu’il  faut 
favoir  fi  c’efi:  vous  , ou  nous  qui  faifons  bande  à 
part. 

L’Intrus.  N’efi-ce  pas  vous  qui  vous  afiemblez 
dans  des  chambres  ôc  dans  des  granges , tandis  que 
les  autres  s’alTcmblent  dans  rEglIfe? 

La  Dévote.  Oui,-  mais  c’eft  vous  qui  vous  fépa- 
rez  du  pape  8c  des  évêques,-  qui  chafiez  les  anciens 
pafleurs,  ôc  ne  faites  plus  Ibciété  avec  eux,  tandis 
qu’ils  demeurent  unis  entre  eux  Sc  avec  leur  chef, 
tout  comme  auparavant  ^ ôc  nous  qui  ne  voulons 
pas  communiquer  avec  vous,  nous  leur  demeurons 
toujours  unis , nous  écoutons  leur  voix  , comme  la 
brebis  fidelle  écoute  la  voix  du  pafieur.  Notre  alTem- 
blée  efl:  plus  petite  que  la  vôtre  dans  cette  parolife^ 
mais  nous  ne  faifons  qu’un  avec  tous  les  catholi- 
ques du  monde,  5c  notre  fociéré  efi  toujours  l‘E- 
glife  catholique,  l’Eglife  univerlèlle,  l’Eglife  apof- 
tolique , c’eft-à-dire  , qui  vient  des  apôtres,  l’E- 
glife  romaine  qui  a fon  chef  à Rome,  & qui  obéit 
à ce  chef  qui  lui  a été  donné  par  J.  C.  Cela  ne 
s’appelle  pas  faire  bande  à part,  mais  ne  vouloir 
point  aller  avec  ceux  qui  font  bande  à part,  pour 
ne  point  participer  à leur  fehifine. 
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L’Intrus.  Mademoifellc  n’a  que  des  impertinen- 
CCS  à nous  dire. 

La  Dévote,  Monfieur  ^ je  n’entends  pas  vous  dire 
d’impertinences  9 ni  vous  mettre  en  colere  j mais 
vous  m’engagez  à parler  j c’efl  fans  doute  pour  vous 
dire  les  chofes  comme  je  les  penfe. 

L’Intrus.  L’heure  des  vêpres  approche,-  il  faut 
achever.  Allons  9 ma  petite  fille,  lEglife  peut-elle 
fe  tromper  ? 

La  petite  Fille.  Non,  parce  quelle  eft  conduite 
par  le  faint  Efprit. 

L’Intrus  ^ à la  dévote  ).  Allons  9 mademoifelle 
la  théologienne  9 quelle  eft  cette  Eglife  qui  ne  peur 
pas  fe  tromper  ? 

La  Dévote.  L’Eglife  univerfelle  9 avec  qui  Jefus- 
Chrift  a promis  de  demeurer  tous  les  jours  jufqua 
la  fin  du  monde. 

L’Intrus.  Une  Eglife  particulière  peut  donc  fe 
tromper? 

La  Dévote.  Cela  n’arrive  que  trop  fouvent. 

L’Intrus.  Quand  eft-ce  que  cela  arrive  / 

La  Dévote.  Quand  une  Eglife  particulière  refufe 
d’écouter  les  pafteurs  de  l’Eglife  univerfelle.  Car  ce 
font  ces  pafteurs,  c’eft-à-dire 9 le  pape  & les  évê- 
ques, fuccelTeurs  des  apôtres,  qui  font  chargés  en 
chef  de  l’enfeigivemcnt  9 à qui  J.  C.  a promis 
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d'être  tous  le  jours  avec  eux , jufqu’à  la  confomma- 

tion  des  liecles. 

L’Intrus.  Et  les  curés  donc  ? 

La  Dévote.  Les  curés  font  chargés  par  les  évê- 
ques d’enfeigner  fous  leur  furveillance  ^ mais  la  dé- 
ciOon  des  articles  de  foi  appartient  aux  évêques, 
le  pape  à leur  tête. 

L’Intrus.  Si  je  vous  difois  que  les  curés  ont  là- 
deffus  le  même  droit  que  les  évêques  ? 

La  Dévote.  Monfieur , je  ne  ferois  pas  en  état 
de  difputer  avec  vous ^ car,  quoique  vous  en  difiez, 
je  n’ai  point  la  prétention  d’être  une  favante,  ni 
iinê  théologienne  ^ mais  je  vous  répondrois  que  vous 
me  dites  une  chofe  nouvelle,  par  conféquent  une 
chofe  fauffe,  félon  faint  Auguftin. 

L’Intrus.  Qui  vous  a dit  que  ce  feroit  une  chofe 

nouvelle  ? 

I.a  Dévote.  Parce  que  j’ai  toujours  entendu  dire 
que  c’étoit  aux  évêques  feuls  à prononcer  fur  les 
matières  de  foi.  On  me  la  ainfi  appris  dans  mon 
enfance,  je  l’ai  lu  plufieurs  fois  depuis,  dans 
différens  bons  livres  approuvés  dans  l’Eglife. 
L’Intrus.  Ah!  ah! 

Maître  Pierre  ( bas  j.  Ah  ! ah  ! . . . . Il  voudroit 
bien  être  autant  que  les  évêques,  ce  curé  de  la 
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nation ^ maïs  avec  fon  ah!  ah!,  on  voit  bien  qu'il 
ne  fait  plus  que  dire. 

M.  le  Procureur  de  la  commune.  Si  vous  con- 
venez que  l’Eglife  ne  peut  pas  fe  tromper,  étant 
conduite  par  le  Paint  EPprit,  il  Peroit  bon  de  Pavoir 
quel  ell  le  jugement  de  PEgliPe  Pur  votre  affaire. 

L’Intrus.  Monlieur,  nous  l’attendons. 

La  Dévote.  Vous  l’attendez  , monfieur  ? I!  me 
Pemble  qu’il  n’eîi  pas  bePoin  d’attendre.  L’EgliPe 
s’eft  PuffiPamment  expliquée.  Nous  Pavons  que  tous 
les  évêques,  à l’exception  de  quatre,  vous  ont  con- 
damné. L’afPaire  a été  portée  à Rome  : Rome  a 
parié  ; la  cauPe  eh  finie.  C’efl  Paint  AuguPtin  qui  le 
dit. 

Llntrus.  Mais  les  évêques  des  autres  pays  ca- 
tholiques n’om  encore  rien  dic^ 

La  Détecte.  Je  Pals  que  toutes  ces  nouveautés 
qui  régnent  en  France,  ne  Pont  point  approuvées 
dans  les  ®utrss  pays  j qu’on  y regarde  au  contraire 
votre  parti  comme  un  parti  PchiPmatique.  Si  les  évê- 
ques des  pays  étrangers  penPoient  comme  vous,  ils 
auroieat  Pans  doute  réclamé  contre  les  évêques  de 
Franco  qui  vous  rejettent , ils  auroient  rompu 
la  communion  avec  eux.  J’ai  lu  quelque  part  que 
leur  filencc  croit  une  approbation  de  leurs  confrères. 
Pour  rooi,  ma  règle  efi  le  jugement  de  nos  évê- 
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ques , confirmé  par  ie  pape.  Je  m’en  tiens  à ce  mot 
de  faint  Augufiin  que  je  vous  citois  tout-à- l’heure  : 
on  a écrit  à Rome^  Rome  a parlé;  la  caufe  eft  finie; 
plaife  à Dieu  que  l’erreur  le  foit  auffi  / 

M.  le  Procureur  de  la  commune. 

Ma  commere  Gertrude  , vous  avez  raifon.  Je 
penfe  comme  vous , il  faut  favoir  â quoi  s’en  tenir; 
s’il  faüoît  tant  chercher , on  n’en  finiroit  pas , ôc 
nous  ne  pourrions  jamais  nous  alîurer  de  rien, 
L’Intrus.  Mais,  M,  le  procureur,  je  fuis  furprii 
que  vous  vous  déclariez  aulfi  contre  moi. 

fvl.  le  procureur  de  la  commune.  Monlieur,  c’efl 
que  je  vois  que  vous  ne  répondez  rien  de  folide. 
Je  m’étois  laiiTé  aveugler  ; mais  tout  ce  qui  vient 
de  fe  dire  m’a  ouvert  les  yeux.  Et  puis  à quoi  fer- 
vent toutes  ces  perfécutions?  Pourquoi  forcer  les 
gens  à venir  à vos  offices,  malgré  eux?  Tout  le 
monde  ne  doit-il  pas  être  libre  ? J.  C.  n’a  pas  dit 
que  fes  enfans  perfécuteroient  les  autres , mais  qu’ils 
feroienc  perfécutés.  Quand  il  n y auroit  que  cela, 
je  reconnoîtrois  la  bonne  caufe  de  l’autre  côté,  Sc 
la  mauvaife  du  vôtre. 

L’Intrus.  Allons , qu’on  fonne  vêpres.  ( Bas , en 
s’en  retournant  dans  la  facrillie.  ) Ils  avoisnr  bien 
befoin  de  m’amener  ccttc  bigote -là. 
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Le  Magider.  Monlîeur,  il  ne  falloit  pas  témoi- 
gner que  cela  vous  feroit  plailîr. 

Un  Laboureur.  Ma  foi , notre  cuié  à la  nation 
ne  s’eft  pas  trop  bien  défendu. 

Un  autre.  Ma  foi,  non. 

Un  des  jeunes  gens  ( qui  avoient  traîné  la  dévote 
dans  l’Eglife  ).  Pour  moi,  au  lieu  de  forcer  per- 
Ibnne  à venir  dans  l’Eglife , c’eft  que  je  n’y  viendrai 
plus  moi-même. 

Deux  autres.  Ni  moi  non  plus.  Ni  moi  non  plus. 
Sortons , fortons. 

Ils  fortênt  au  milieu  d'un  grand  murmure.  Plus 
de  la  moitié  de  ceux  qui  étaient  au  catéchijme  ^ 
fartent  avec  eux  , vont  réciter  leurs  vêpres 
chacun  en  leur  particulier , bien  réfolus  de  ne  plus 
aller  aux  offices  de  l'Intrus  3 & ainji  finit  le  ca- 
téchifme. 
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